Présentée!  to  the 
LIBRARYo///ie 
UNI  VERSITY  OF  TORONTO 

by 

Joseph  Pope 


LETTRE 

DE 

MOmiEUR 

Tf    A  "17 

CI-DEVANÏ  MINISTRE 

A  CONDE^SUR-NClREAu, 

A  SES  ANCIENS  CG-RELIGIONAIT 

-DIT ION  ni:  FAîlIS,  1 
A  Smxt  F 


1824 


LETTRE  DE  M.  LAVAE, 


.V^ELUX  qui  vous  écrit,,  mc:^  Fié- 
res,  élevé  comme  vous  dans  le  seia 
du  protestaiîtisiTie ,  et  chargé  durant 
plusieurs  années  de  vous  l'enseigner  ^ 
y  a  cherché  vainement  ce  repos  de 
la  conscience^  qu'on  ne  saaroit  trou- 
ver hors  de  hi  voie  du  sahit.  Con- 
vrancu  que  Pindifféxence  pour  la  vraie 
ibl  n'est  au  fond  quç  le  mépris  de 
Dieu  mcme,  il  ne  pouvoit  être  en 
paix,  tant  qu'il  n'étoijt  pas  certaia 
Je  posséder;  mais,  plus  il  sentoit 
ut  le  besoin  de  la  connoître, 
plus  ii  étoit  désolé  de  ne  trouver  dans 
le  protestantisme  que  des  incertitudes 
sans  fin.  Il  interrogeait  sa  raison  ,  et 
sa  raison,  abandonnée  à  elle-mcme, 
erroit  de  doutes  en  doutes  :  il  inter^ 
rogeoit  ia  Bible,  et  ce  divin  livre  ne 
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p  jùvoît  TiOn  plus  fixer  sa  un ,  juiiï^- 
(jiie  sa  raison,  foible  et  nicertnine, 
(  :i  étoit  ])  ).ir  lai  Punic^ue  interprète. 
Si,  gémissant  de  ne  poi)\t  trôiiver 
t'.ans  son  propre  jugement  une  règle 
certaine  de  foi,  il  la  cherchoit  au 
dehors,  le  protestantisme  ne  lui  rd* 
j^ondoit  de  routes  part?;;  que  par  une 
t  iïloyable  contubion  d'opinions  centra- 
dictcires  ,  qui  le  repîongcoit  dans  des 
incertitudes  plus  profondes.:  il  i'avoit 
<  -ervé  en  France,  en  Suisse,  en 
Aiiemngne,  en  Angleterre,  et  p^n- 
tout  ii  avoit  vu  les  prote^taus,  et 
surtout  les  ministres,  ilatt.-nit'à  to:d 
ï'Cnt  de  duclrhie ,  sa?-'^  T-^o<ïvoir  se  fixer 
à  Ç'.iekr-;e  chose,  ^  cordant  sur 

lien ,  si  ce  n^'est  à  douter.  Telle  étoit 
la  position  cruelle  à. .laquelle  le  pro- 
testa lusine  le  condamnoit:  en  iui-a^ê» 
me  ii  ne  trouvoit  qu'incej'titudes ,  au 
deiiors  qu'incertitudes  plus  grandes 
c:-  •  .  c. 

îl  C:,t  facile  de  concevoir  tout  ce 
qu'un  ccenr  d\rct::'r,.  doit  éprouver  de 
sonf:'  irant  à  la  con- 

noissu.^c  j  iiC  lu  vciuc  iivec  toute  i*iU'^ 
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deiir  qu\in-  si  grand  intérêt  doit  ins- 
pirer,, il  se  sent  retenu ,  malgré  tous 
ses  efforts,  dans  des  ténèbres  déses- 
pérantes. Combien  de  fois  je  me  sen- 
lois  porte  à  demander  à  Dieu  qu'il 
me  Ht  connoître  sa  vérité,  ou  qu'il 
m'otât  le  désir  de  îa  connoître.  Ce 
désir,  qu'il  avoit  mis  dans  mon  c(xur, 
•n'y  étoit-il^  donc  que.  pour  mon  tour- 
ment ?  D.evois.-je  Parraçher  de  moa 
âme  ?  Devois-je ,  renonçant,  à  la  ve- 
nté,, me  réîup;ier  Ioin,d^eIle  5  loin  de 
Dieu ,  dans  Uiie  stupide  insouciance? 
Tel  t  toit  le  terme  fatal  ou  m'entraî- 
noient  ines  incertitudes et ,  sans  la 
grâce  divine,  je  ne  me  seroîs  deli- 
yré  corcaie  tant  d^autres  du  tourment 
du  doute ,  qu'en  -  eoerchant  dans  Fin- 
différence  une  affreuse  paix.  .  Grâces 
soient  rendues  à  celui  qui,  fidèle  à 
ceux  qui  !e  chercîiQnt,  n'a  pas  permis 
que  je  tombasse  dans  cet  abîme.  J'a- 
vois  touiours  eu  en  horreur  cette  in- 
différence  au^si  in.^ensée  que  coupa- 
ble. Il  en  est,  je  le  sais,  qui  con- 
sentent à  p/y  endormir  durant  cette 
courte  viej   xmÀ^  je  n'af  jamais  pa 
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oublier  comme  eux  le  jour  du  réveil. 

Ainsi  également  incapable  de  re- 
noncer à  la  vérité ,  et  de  la  trouver 
hors  de  l'Eglise,  je  me  sentois  en- 
trainé  par  tout  le  poids  de  mes  an- 
goisses  dans  le  sein  de  cette  mère 
commune  de  tous  les  chrétiens,  qui 
reçut  de  la  bouche  même  du  Sauvei<r 
les  paroles  de  la  vie  éternelle ,  qu'elie 
a  été  chargée  par  lui  (i)  d  tnmgner 
à  toutes  les  nations^  jiisqu^d  la  covi" 
^sommation  des  siècles.  Quel  étoit  Pob« 
jet  de  mes  vœux  ?  que  cherchois-je  ? 
condamné  à  des  doutes  irrémédiables 
poar  avoir  vouL?,  d'après  le  princi- 
pe du  protestantisme,  être  moi-mê- 
me V'àwiQyw  et  l'arbitre  de  ma  foi, 
je  sentois  la  n:cesité  absolue  d'une 
autorité  enseignante,  pour  déterminer 
la  vraie  foi.  Cette  autorité  devoit  ex- 
ister quelque  part,  puisqueîîe  est  né- 
cessaire.  Je  n'avcis  qti'à  lever  leî^ 
yeux  ,  et  elle  m'apparoissoit  au  milieu 
du  monde.    Seule  dans  l'univers ,  l'£- 


(I)  Evangile  selon  saint  Matthieu  ^  chapitre 
XXVm,  V,  19  et  20. 
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glise  catholique  réclame  cette  autori- 
té :  seale  elle  Pa  constaiTjment  exer- 
cée* C^est  donc  là  seiilement,  me 
disois-je ,  que  je  retrouverai  la  foi , 
îa  paix  ,  la  vie  :  dépoiriîlé  de  tous  ces 
biens  pour  avoir  cherché  îa  vérité  par 
î*ôrg{jeii  de  ma  raison,  comment  hé- 
siter ois-je  à  rentrer  par  l'homilité  daî)s 
la  possession  de  ces  mêmes  biens ,  en 
soumettant  mes  vaines  opinions  à  Faa- 
torité  de  FEgîise  éternelle.  An  corn- 
Biencement  de  mes  erreurs ,  cette  sou- 
mission auroit  coûté  à  ma  confiance 
sans  bornes  en  ma  propre  raison  ;  mais 
j'en  suis  désormais  désabusé  par  une 
expérience  bien  am.ère,  et  cette  rai* 
son,  honteuse  d*elle-même,  n'a  plus 
îa  force  de  s'énorgueiliir,  après  avoir 
acquis  tant  de  preuves  de  son  impuis- 
sance. Senbiable  à  Tenfant  prodigue, 
c'est  Texcès  de  mes  maux  qui,  bri- 
sant ma  présomption  ,  me  ramène  sou- 
ïnis  à  la  maison  paternelle. 

Mais,  ô  misère  du  cœur  de  l'hom- 
me,  aussi  pauvre  en  bonne  volonté 
que  sa  raison  est  pauvre  en  lumières  ! 
La  vérité  se  montroit  à  mon  esprit  5, 


je  ne  poiivois  la  meconnottre ,  maïs 
die  n^avoit  pas  encore  subjugué  ma 
volonté.    J'éprouvois   au  dedans  de 
moi  un  combat  terribie ,   le  coîiobat 
de  la  consciv^nce  qui  comiïîaîide ,  et 
des  r  'e^tHs  humains  qui  rttieî^nent. 
Des  aiiiiis  que  ma  conversion  alloit 
iihli^^poser  envers   moi,    ma  fanoillc 
nîi'elle   privoit  d'tine  partie  de  ses 
moyens  cre^iSience  ,  le  dirài-je  enfin  , 
et  pourquoi  ne  pas  ie  dire  ?  cette  irii- 
sé';abîe  honte  de  rétracter  ses  erreuis, 
d'aban<ionner  une  secte  dont  on  a  été 
ie  soutien  ,  ba]a:oçoient  dans  rnon  ^nie 
rempire  de  ia  véiité.    Dieu  le  per- 
niettoit  ainsi ,  pour  me  guérir  de  tout 
orgueil-,  en  nie  révélant  toute  ma  foi- 
blesse  :  car  cette  lutte  contre  la  vcri* 
té  connue    m'humiiioit   encore  plus 
que  ne  l'avoient  fait  mes  doutes  et 
mes  ténèbres,    et  rien  aussi  ne  me 
fit  mieux  coniprendre  combien  il  est 
Iv,  l!e  de  s'abuser   soi  même  sur  le» 
secrets   motifs    qui    retiennent  dans 
des  sectes  malheureuses,  où  rien  ne 
satisfait  la  conscience.    Je  priai  Dieu 
de  fWtiiier  nia   volonté,   comrrie  il 
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î^voit  éclaire  mon  espnt,  et  II  a  cm 
pitio  de  moi.  ToMcho  de  sa  giêv  t:, 
je  liii  ai  dit  :  J"  r-ua^^  Seigneur  ;  et 
le  sacrifiicG  a  e;.'    '  ^n^r-s'.^niV . 

Depuis  ce  m:.  ;  rères  , 

j'ai  enBii  recoiivré  le    seul  '  e 

îe  clirélien   estime   n^  ';- 
ge  sur  la  terre ,  ^  i 
cienco.    Si   queîqise  ia 
troubler  en  moi,  c'est  i        ,  a- 
voir    été    pendant  plusic.i.'S 
l'organe  de  Terreur  par ur  v  ^t 

pour    réparer,    autant  ^ 
mon  pouvoir,  ies  <tîiies  cie  ce 
nible  ministère,  que  je  me  ' 
r»e  à  vous  exposer  dans  et .  i        i  îre 
îî".         —  de  nioH  retour  à  PEghse, 
Je  V(ju5  l'adresse  avec  un.  sentimeiit 
de  douleur  et   d*espéranee  :  car,  en 
me  représentant  avec  amertume  tou- 
tes  ces  âmes  que  j^ii  entretenues  dans 
Tégarement ,    j'ai  aussi  la  contiance 
e  :^        ;  pourra  n'être  pas 

>  s'ils   le  lisent 

a  ^  c onnoître  la 

vérrcé.     Poarqu:.  '  de 

lû'entendre  ?  i.a 


(leiiompé,  qui  signale  à  ses  amis  la 
route  de  la  rnort  et  celle  de  la  vie, 
ne  \mn  seroît-elle  iniportnne  que  lors- 
qfîl  s'agit  de  le\u*  sort  éternel? 

Oui,  mes  Frères,    le  protestantis-- 
me  n'est  au-  lurjd  <|u'iin  véritable  s^^s- 
tè;^  ^       ncrédiîlîté ,    reposant  sur  la 
m V  .,.        le  que  tous  les  autres  sys- 
tèmes d^errcr.r,  et  dont  le  dév-dou- 
pc'         -N^iiiplet  seroit  la  destruiffiori 
ûrvnis  ne.    Sous  quelque  f:ice 
'  i2  considère,   ou  esc  loujours. 
'      ^  cette  t      '  '     vérité  :  elle 
?r  ahi-:  de  tout  sou 

est  cc:!..*  d.i:  ;  toute  boti 


M  ■      r  -  al  du  prêt €5^-. 

t:!  nd^iou  de  cha» 

nt  l'Ecriture 
rèd'*  vie  tiH. 

j  ,  pir.L.:  :  r,euie 

.    .  tictermin.  sens  de  la 

Bîhle.    Or,  couinie  nul  ne  peut  se 
eroue  iuiaiiiib'e ,   ni   par  cousequent 
;  être  asî^ure  h  fui  qu'il  s't^st  ikk 


le  ïvj  renlernic  pas  Ci  erreur  ^  : 
peut  avoir  une  foi  certaine. 

rc^^e  certaine ,  poL ,  ^  .  .  ,îe 
sc'i:,  de  i'Zcriture,  Or,  di:.^  qu'on 
ecalrlît  r.i  raison  de  *  '  ■•  --3  homme 
jijg-e  de  !a  vérité  $  t...  ^cs  règles 
q\ron  peut  lui  donner  se  réduisent  à 
rei]e--ci  :  Tout  ce  qui  paraît  clair  d  vg^ 
ire  raison  cd  vrai  ;  mais  qui  ne  voit 
(^u^il  s'sgit  précisément  de  savoir  corn- 
^^rctestant  s^assurera  qu'il  ne 
illusion  en  prononçant , 
u';iprès  sa  seule  raison,  que  tel  dog- 
xm  est  clairement  contenu  dans 
criture  sainte,  et  que  tel  autre  n'y 
est  pas  renfermé.  Prétendra-t-il  qu'à 
cet  égard  toute  illusion  est  impossi- 
ble ?  Alors  qu'il  se  déclare  nettement 
iofaillible,  mais  tant  qu'il  n^en  vien- 
dra point  à  cet  excès  de  folie ,  il  se- 
ra, contraint  d'avouer  qu'il  n'a  pas  la 
certitude  de  sa  foi,  puisqu'elle  ne  re- 
pose que  sur  sa  seule  raison ,  qui  a 
besoin  d'une  règle ,  et  que  la  règle 


lui  donne  ri'cst  que  sa  raisori 
n:'é!)ie,  s^'jette  à  Perreur.  ' 

De  plus,  les  l\yi^r\pV(.  hidivi- 
iUielles  de  l'Ecriture,  elani  u-cessai- 
renient  aussi  diverses  que  les  jngemeîis 
de  chaque  individu ,  il  arrive  que  ch:i- 
que  protestant  a  contre  so:i  interpré- 
tation particulière  celle  de  tous  ier, 
autres  qui  renlendent  auliement  que 
iui.  Or,  de  tant  d'interprétations  di- 
verses, une  seule  est  la  bonne,'  si 
nt  est  qu^jne  le  soit.  Sur  quel 
iuouement  chaque  protestant  pourra- 
t-il  assurer  qu'il  a  eu  ie  privilège  de 
ia  rencontrer?  I/explication  de  la 
Bible,  que  sa  raison  croit  la  vérita- 
ble, ayant  contre  eîîe  autant  de  pro- 
babilités qu'il  y  a  d^expîications  con- 
traires admises  par  d'autres  raisons  in- 
di\idueÎ!es,  à  quel  caractère  incon- 
testable, reconnoît-il  la  vérité  de  la 
sienne?  Il  a,  dit-il,  examine  les  pg^- 
sages  de  la  Bible;  il  les  a  comparés  , 
cciaircis  les  uns  par  les  autres:  soit: 
mais  chacun  en  dit  autant,  et^  a  les 
niernes  liu-^o'îS  de  croire  à  son  examen. 
Plus  ii  aura  de  c  e  en  rexauicii 


psrtkulîer ,  comme  (fans  le  tseol  môyen 
établi  lie  Dieu  pour  connoître  la  vraie 
religion,  plus  sa  cotn^ictio^ï  particulijè* 
re  devra  être  ébranlée ,  en  sevoy:int 
combattue  par  imt  de  convictions 
différentes ,  éga!ei«en;t  fondées  sur  le 
seul  moyen  ctabli  de  Diea  pour  dis« 
cerner  ]a  religion  véritable.  Ainsi ^ 
rejetant  l'interprétation  des  autres , 
parce  qu'elle  est  opposée  à  la  sie?r)ne , 
et  forcé  de  douter  de  la  sienne ,  con« 
tredile  par  toutes  les  autres,  il  sera 
réduit  à  ne  plus  .savoir  ce  qu'il  doit 
croire,  m  ce  qu'il  croit. 

En(in,  si  chaque  protestanî  n'avoit 
contre  sa  î>ropre  explication  de  la  Bi» 
ble  que  les  autres  etiplications  de  cni« 
que  protestante  à  ia  vérité  iî  devroit 
rester  dans  le  doute  j  cependant  com- 
me les  interprétations  des  autres  pra* 
testants  p  reposant  aussi  bien  qce  la 
sienne  vur  leur  raison  particuHèie  » 
sont  également  incertaines,  variables 
et  opposées  a  d'autres  ,  elles  ne  pré- 
sentent aucune  autorité  à  laqîieiîe  il 
soit  raisonnable,  de  céder.  Mais  le 
prote^itant^  en  admettant  sa  raison  inc. 
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divîdoelîe  comme  juge  surprême  de 
Ja  foi ,  déclare  par  cela  seul  qu'il  se 
crpit  pîas  capable  d'entendre  le  véri« 
table  sens  de  TEcriture  que  TEglise 
tout  entière,  et  que  son  esplicaticn 
particuiière  doit  prévaloir  sur  la  tra- 
dition constante  et  universelle.  En 
vain  TEgiise  atteste  contre  lui  la  foi 
de  tous  les  temps,  il  méprisera  son 
témoignage,  et,    s'afFermissant  dan» 
une  égayante  confiance  en  ses  pro- 
pres pensées,    il  lui  dira:   Tu  t'es 
trompé  ;  c*est  moi  qui  le  dis.  Qu'est-- 
ce  que  cela,  je  le  demande,  sinon 
Torgueil^  et ,  ce  qui  est   plus  déplo- 
rable, l'oîgueil  commandé  cornme  la 
disposition  nécessaire  pour  parvenir  à 
la  connoissance  de  la  religion  des  huin* 
hli-s   de  cœw  ?   Que  tout  protestant 
s'interrofie  ici  de  bonne  foi:  forcé  de 
fonder    sa  croyance  bur  le  principe 
îrême  qui  produit  toutes  les  erreurs 
dans  le  moinle ,  ce  tte  base  doit-elle  , 
paroîîre  bien  Entîisante  à  un  chrétien  ? 
et  doit-il  s'ttonner  après  cela,  lors- 
qu'il s'inteiroge  sur  la  certitude  rie  sa 
foi^  ae  ne  trouver  au  fond  de  son 
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âme  que  îes  secrètes  inquiétudes  âa 
doute ,  sur  lesquelî^^s  il  cherche.  vai« 
nerxîent  à  s'étourdir?  Non,  il  n'y  a 
point  de  foi  pour  , le  protestant:  ce 
qu^il  appelle  sa  foi  n'est.qu'LUîe  oi)iniou 
aussi  vaine,  aussi  incpobtante  que  ses 
autres  opinions.  La  religion  ,  la:  foi  di- 
vine, n*est  pour  lui  qu'xuie  manière  de 
voir  ,  un  système ,  et  rien  de  plus.  :  Il 
devra  toujours,  craindre  de  s'être  trotn- 
pé ,  et  il  devra  ie'crajndre  d'autant  pî^us 
qu'il  sera  plus,  déliant  de,  lui-înêine , 
qu'il  sera  plus  humble  3  c'est-à-dire 
plus  chrétien.  Jamais  iî  ne  pourra  pro* 
îioncer  avec  une  pleine  assurance  la 
première  parole  du  fidèle  ,  Je  crois  ^ 
et  quoi  qu'il  fasse  ^  le  doute,  sera  touo 
jours,  le  fond  de  .son  syoibole. 

Hélas  t  je  de  i'ai  que  trop  éprouvé 
iroi-mêaie  ea  .  ne  recueillant ,  poui' 
prix  d'un  long  examei)  et  de  péni* 
bles  recherches,  que  3e>entimeBtde 
mon  inpuissaoce  à  me  créer  à  moi-» 
ETiême  une  foi ,  certaine. .  Lorsque, 
pour  remplir  îe  premier  devoir. du  chré- 
tien je  demandois  a  ma"  raison  un  acte 
de  foi  5  elle  r/osoit  répondre.  Chaque 
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reclierohe  nouvelle  .amenoit  avec  elle 
de  nouvelles  incertitndes.  Ce  que  je 
croyois  un  jour,  parce  qu'il  me  sem^- 
bloit  îe  trouver  clairemeM  dans  TE- 
eriture  j,  j'en  .  doutois  le  îeidemain  5 
parce  que  je  ne  l'y  voy ois  plus  aust3i 
eiairement^  et  qaeiqoefbis  je  finissois 
par  y  trouver  le  dogme  contraire-  Son- 
vent  pressé'  par  ie  besoin  d'une  croy^ 
ance  fixe  ,       me  faîsois  un  syaïbole , 

le  déclaroir^  irrévocable!  ce  sym- 
bole  éternel  cîuroit  à  peine  quelques 
jours.,  eî  ma  raison:  reeammençok  à 
errer  d'opinion  en  opinion sai^s  rien 
trouver  en  eiSe-iTiême  de  stable  que 
sa  ^iiopre  instabilité.  Comnient  res- 
ter dans  cet  état?  Comment  s'y  com- 
plaire?^ et  si  je  dis  que  tout  protes- 
tant qui  ¥ent  se  rendre  compte  de 
sa  foi  tombe  néces^airernenl  dans  les; 
^nêmes^  perple^iités,  et  que  i'mconr^- 
tance  de  ses  opinions  augmente  en 
proportion  de  3on  icstruction  et  de 
ses  recherches,  queiîe  conscience  pro« 
testante  me  démentira? 

Considéré  sous  un  autre  rapport  ^ 
le  principe  du  protestantisme. conduit 


encore  directement  à  la  destruction 
de  la  loi.  Sait»on  ce  qu'on  laPt  lors- 
qa'on  dit  aux  liommes:  Ne  croyez  que 
(l' après  votre  examen  particulier  ?  C'est 
dire  clairement  à  la  plus  grande  partie 
des  hotnmes^.  Ne  croyez  rien.  En  effet 
on  ne  S2urç>it  disconvenir  que  la  discus^ 
sion  des  textes  de  rEt?riture  ne  soit 
au-dessus  ,  de -  la  portée  des  ignorans  , 
des  bonimes  sans  lettres  ^  du  peuple 
.en  en  -mat,-  c^cst-à-dire  de  . la  pius 
grande  partie  ,d a. genre  ■  humain.  LeS' 
aoteurs  proiestans  en  ont  fait  souvent 
Favepa  quelque  terrible  qu'il  fût  pour 
le  protestantisme;  mras,  entraîné  par 
le  sens  coariiian  ^  ils  sentoient  qu'il 
seroit.  trop  .absurde  de.  soutenir  que' 
îe  peuple  pût.  voir  clair,  dans  la  dis- 
cussion rlu  sens  de  la  Bible  3  sur  ie« 
quel  les  savans  ne  -;  peuvent  .s'accor-» 
defj  et  que  celui  qui  ne  j^ait  pas  Ji- 
re,  par  exemple,  pût  détermiD^r.le 
sens  d'un  livre* .  Or ,  si  l'examen  par* 
ticulier  eàt  impraticable  pour  la  plus 
grande  partie  desdiounnes  ^  et  qu<?  né- 
anmoins il  soit,  suivant  le  principe 
des  proteâtàiis,  le  seul  moyen  de  cou^ 


(m 

3ioître  la  vraie  foi,,  il  s'ensîut  rigoa- 
rew.seiï]ent  que  la  plus  grande  partie 
des  hoimoes  doit  désespérer  de  la  con- 
r^oître.  Voilà  donc  le  terme  fatal  de 
cette  doctrine  si  flatteuse  d'abord  pour 
Porgueil ,  et  bientôt  si  huiniliante. 
Oh:  exalte  la  raison  de  chaque  hom- 
me  i  poar  rétablir  en  révolte  contre 
V'àiiionié  de  l'Eglise  j  on  lui  dit:  Ne 
crains  rien  ;  aiïirme ,  nie,,  dogmatise 
à  ton  gré ,  tn  te  suffis  à  toi-nrème  ;  et. 
voilà  que,  poar  n'avoir  voulu  croire 
qu'en,  lui ,  il  est  condamné  à  ne  liea 
€roi.re.  Aussi  ren^arqucz.  que  le 
pei^ïple,  dans  certaines  contrées  pro- 
teàantes,  conserve  encore  quel(]ue 
fci,  ce  n^est  pas  en  vertu,  des  prin- 
cyf)es  de  la  forme  c*est  au.  con^ 
tjfiire  en  les  repoussant  danï>  la  pra- 
tique c'est  que  (huis  le  tait  il  r^}gkc 
sa  foi  sur  renseignement  dès  pasteurs  5 
parce  qu*.i?  sent  irè:i-bien  que^.s'îî,  vou^ 
Joit  ne  la  :^'.'i  ;iiLr  que  d'apic^>  des.  dis^- 
eussions  aii-de-^uis  de  sa  portée  , 
pcrdrcit  à  J'iiiRtaiit  rnêine.  Mais- si  la 
ici  chrctienne  e^^t  impossible  à  la  plu- 
part des  chrétie.nsj  ie  ChiivStiiB,aBihma. 


(37) 

15e  sauroit  être  la  religion  véritables 
qui,  nécessaire  à  tous,  doit  être  à 
la  portée  de  tous.  Ainsi ,  le  protts- 
tantisme  piétend  qu'il  evsl  le  Christi- 
anisme véritable;  et,  dans  ses  princi- 
pes ,  le  Clui^tianisine  ne  seroit  pas  la 
vérité.  Voilà  sa  derniire  conséquf  n- 
ce  j  et  tout  protestant  qui  ne  la  lirQ 
pas  ne  s'eritend  pas  iui-oième. 

En  se  bornant  a  ces  cousîdération!^ 
si  sirn|)!es  et  si  décisives,  on  ne  corn- 
prendroit  encore  que  d'une  manière 
m  c o  m  p i  è  t e  c o  in  va  eii  t  1  e  p  ro t e sta  n  t i s« 
rae,  p^îr  son  effet  nécessaire,  opère 
la  destruction  du  christianisme.  Le 
genre  humain  a  toujours  cru  que  la 
religion  véritable  ne  peut  pas  être  une 
pensée  individuelle,  mais  ou  ii  devoit 
exister  une  société  où  elle  tut  exté- 
rieurement  professée  ;  et  FéxLstence 
de  cette  société,  dépositaire  de  la 
vraie  foi,  est  devenue  plus  manifes- 
te  depuis  que  Jé^as-Christ  a  déclaré 
solcmr;eliement  qu'd  élablissoit  sur  la 
terre  son  E.^lise  (0,  c'est-a-dire  une. 


(1)  Tu  es  FiWre,,  et  aur  ccUe  pierre  je  fon-=» 


société  spirltaclle,  une,  perpétuelle 
?.iniverselie ,  sainte,  fondée  sur  la  pro- 
fession publique  de  !a  foi  chrétienne^ 
Il  est  visible  que  la  société  spiritu- 
elle, ou  l'Eglise,  we  peut  ni  exister 
ni  être  conçue  sans  un  symbole  de 
foi,  car  comment  PEgiise  pourroit- 
elle  professer  la  foi,  si  elle  n'étoit 
exprimée?  Or,  dès  que  Ton  donne 
à  chaque  individu  le  droit  de  former 
lui-même  sa  croyance  d'après  sa  pro« 
^re  interprétation  de  la  Bible,  qui 
ne  voit  qu'un  symbole  est  la  chose 
îa  plus  rigoureusement  impossible 
qu'on  puisse  imaginer?  Un  symbole 
renferme  ce  qu'il  est  nécessaire  de 
croire;  oi\  comment  déterminer  ce^qui 
est  nécessaire,  lorsque  chaque  indi- 
vidu a  droit  de  choisir  lui-même  ce 
qu  il  doit  admettre  ou  rejeter  :  recon- 
BOitre  ce  droit ,  n'est-ce  pas  décla- 
rer formellement  qu'on  ne  reconnoU 


derai  mon  Eglise ,  et  les  portes  de  l'enfer  (c'est-^-. 
dire  les  erreurs  eties  crimes  )  ne  prèvaiidiont  point 
centre  elle.  St.  Matthieu,  chap.  XVIyV.lS. 
Et  St.  Paul  apr)eiie  TEglise  la  Colonne  de  la 
vérité.  Irti  Epîie  àTimoilicc^  ckap.  III,  15^ 


Xi' 
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aurtin  dogme  dotit  la  foi  soit  nt^cfs.^ 
saire  ?  La  raison  de  tout  homme  étant 
natureliemeiît  indépendante  de  la  rai* 
sou  de  tout  antre  homme,  vmï  ne 
peut  faire  à  autrui  une  obligation  de 
croire  ee  qu^il  croit  lui-niême  d'dprè^ 
sa  seule  raison  :  ils  peuvent  avoir  cha- 
cun des  opii?ions  purenient  iniiiviiUi- 
elles;  mais  jamais  i!  n'eo  sortira  une 
régie  de  foie  à  iaqueue  iis  soitTit  te- 
nus de  se  sonaiettre.  Vous  aperce- 
vez tel  dogme  diins  la  Bible,  &  vous 
le  rroyez  d*aprfS  votre  raison^  mais 
si  ma  raison  ne  Vy  aperçoit  pas^  ou  y 
aperçoit  le  contraire  5,  je  dois  îe  rejeter 
en  vertu  du  niêir!e  prîi)c^pe  oaû  vous  îe 
fait  admettre.  Aînd  ,  le  hîth^rien  ad-- 
met  la  présence  réelle  de  Jr-sn^-C  hrist 
dans  TEucharislie,  parce  qne  sa  rai.son' 
découvre  ce  dogme  dans  ia  Bible  ;  mais' 
la  raison  du  caivinistej  qui  n*t\sl  pas 
obligée  de  céder  à  la  sieifue ,  ne  l'y 
décoiîvrant  pas,  il  ne  peut  exiger  da 
lui  cette  croyance ,  ni  prononcer  qu'e!« 
le  est  nécessaire,  Ainai  encore,  la 
raison  du  luthérien  et  du  caiviniste 
est  convaincue  que  ia  diviiiité  de  Jé^ 


m 


siis-Chrîst  est  très-cîidrement  exprî» 
niée  dans  la  Bible;  mais  comme  le 
sociaien ,  interprétant  également  l'£» 
critnre  sainte  d'*a]>rès  sa  raison ,  croit 
y  trouver  le  fondeaient  d'une  opini» 
on  contraire  y  non-seule'nent  .  ils  ne 
peuvent  affirmer  que  la  foi  à  la,  di* 
vînile  de  Jé.^us-Christ  .  s<pit  néç^^ssai* 
re 5  mais  ils  doivent  reconnoître  cjireu 
vertu  du  principe-  commun  de$  pro* 
testants,  le  socinien  doit  la  rejeter» 
Parcomv.^  îoutçs  lej*  vérités  révélées, 
ir  en  ,  sera  de  même  pour  toutes  on 
n'en  trouvei-a  pas  une  seule  dont  oa 
puisse  affiraier^  dans  les  principes  de 
la  féfu-iane^  (|u'ii  est  nécessaire  de 
la  croire  pour  être  chrétien  (i).  , 

hiterrogez  en  effet  ie- protesiantis. 
imc,  pressez-le  de^vous  indiquer  les 
vérités  dont  la  foi  est  nécessaire  au 


(1)  Durant  \e  cours  do  mes  incertitudes  j*avoÎ3 
réuni  chez  moi  plusieurs  ministres  proîestans  qui 
partrilent  pour  les  colonial  anglaises..  Nous  vou- 
lûmes convenir  a  un  symbole,  jamais  nous  ne 
pûmes  tomber  d'accord.  La  même  c-îo.-e  arri- 
de    dam  toutes  réunions  de  miiiistres  oà  ïoii 


vl-Lfetien  ,  îl  113  peut  répvondre.  Les  cotî^ 
fessions  de  foi  des  égiises  protestan- 
tes çd'ailietirs  si  opposées,  ne  décla- 
rent,  ne  pea\^ènt  déclarer  qu'une  cho- 
se, c'est  qae  leurs  auteurs,  partant 
du  principe  de  Finterpr^tation  parti- 
culière,  ont  reconnu  dans  î'Ecriture 
certains  poîîits,  et  rejeté  certains  au- 
tres :  elles  représentent  leurs  opinions 
individuelles,  et  rien  de  plus.  La 
réforme  Pavoue  elle-même ,  et  depuis 
long-^temps  elle  a  fait  justice  de  ces 
vains  simulacres  de  symbole.  Deman^ 
dez  aux  membres  de  la  communion 
protestante,  qui  s^intitule  encore  De 
la  confhssion  d\4ushourg  ^  s'ils  se 
croient  obligés  de  professer  tous  les 
articles  qu'elle  renfermes  cette  ques- 
tion les  fera,  sourire.  Ne  saif-oB  pas 
ce  qvi'on  pense  dans  îa  ville  même 
de  Calvin  des  confessions  de  foi  caL 
xânistes?  Ne  sait--on  pas  aosd  que 
c'est  une  maxime  reçue  parmi  le  cler* 
gé  anglican ,  qu'on  peut  signer  les 
formules  de  foi  sans  y  acquiescer  in- 
térieurement ,  et  qu*eu  vertu  de  cet« 


etranj^e  tnaximc,  (!)  ses  membres 

iurent  sans  hésiter  de  soutenir  tons 

t.* 

l'es  articles  île  la  foi  angîioane ,  queU 
les  que  isolent  leurs  opinions  sur  la 
doctrine  que  s'y  trouve  exprimée  ?  Le 
prote^îtantisme  sent  si  bien  son  im* 
puissance  à  établir  la  foi,  qui!  dé» 
ciare  hardiment,  avec  un  éveqne  an» 
giican ,  Que  te  protestavtisme  consiste 
à  croire  tout  ce  qu^on  veut  j  et  à  pro^ 
fesser  tout  ce  qu'oji  croît.  La  réfor- 
me entend  ce  langage  sans  surprise  j 
elle  ^le  réclame  point  ,  parce  qu'elle 
sait  bien  >qu*il  ne  fliit  qu'exprimer 
la  doctrine  qui  a  prévaUî  chez  les 
protestans:  forcée  enfin  de  reconnoî- 
tre  qu'elle  ne  sauroit  indiquer  ce  qn'iî 
est  nécessaire  de  croire  pour  être  chré* 
tien,  elle  finit,  en  désespoir  de  cause > 

(1)  Ls  protestantisme  volt  sans  surprise  ce 
scandale ,  un  des  plus  grumU  qui  aieot  tié  don- 
Tiés  au  monde  -chrétien.  Quel  est  l'acte  le  plus 
auguste  de  i*liom.ne?  serment.  Quel  esl  Tob- 
jet  le  plus  au^^uste  diî  Eemiert?  La  foi.  On  ne 
sauroit  donc'  rien  concevoir  de  plus  sacré  que 
cetta  parole  de  rhomîr:e ,  attes'iant  par  ie  nom 
de  Dieu  sa  foi  en  là  parole  de  Dieu.  Non., 
ce  n  est  pius  pour  eu:-:  qu'una  form^iUîéo 


|;cir  jsoutc^nir  qu'Ii  est  înufile  âe  ï<s 
Sivoir,    Eile  dit  aux  peuples  en  leur 
présentant  h  Bible  :      La  -vérité  est 
contenu  tlcUis  ce  livre;  mais  qu'est*^ 
ce    que  la  védléj   qaVst  qne  le 
'^'^  Christianisme?  je  i-içnore.  Crojw 
^•^  ez-vons  à  la  Trinité  ^  à  h  clivini^ 
té  de  Jésus-Christ,  aux  pcin^is  éter^ 
ne^Jes?  vous  êtes  chrétieUa  N'en 
-croyez-^vous  rieiî  ?  vous  êtes  chré- 
tien  encore^    Quelles  que  soient  vot^ 
opinions  personneUes ,  dès  que  vous 
prétendez  les  trouver  dans  la  Bi^ 
ble,  eeia  suffît*    Qui  oseroit  détcr* 
miner  ce  qu'il    est  nécessaire  de 
croire?  L'Eglise  catholique  le  faitp 
et  l'a  fait  de  tous  ies  temps ,  et 
c'est  pour  cela  que  nous  la  repous« 
sons  :  mais  pour  nous  ,  dont  la  re« 
^'  lio-ion  consiste  à  cî'oire  iout  ce  que 
Ion  veut ^  nous  ne  pourrions  le  faire 
sans  condamner  nos  propres  înaxi^ 
mes*     J''avoue  qu^ii  peut  -par^.;ître 
surprenant  que  î)ieu  ait  parlé  aux 
hommes  sans  que  les  boni  n  'es  {vuis- 
sent  savoir  ce  qu^l  a    oit,,  mais 
puisqu'il  ne  sauroit  ea  être  autre« 


(24) 


"  ment,  sans  que  le  protestaTitîsi?îe 

soit  faux ,  il  faut  crciie  qu'il  eri 
■*  est  ainsi.    Demeurez  donc  tranquil- 

les  dans  cette  incertitude ,  et  soy- 
«•  ez   certains   qu'on  peut  être  bon 

chrétien  sans  savoir  ce  qu'il  est  nô- 
"  cessaire  dé  Croire  pour  être  chié-^ 

tien. 

Pour  moi,  mes  Frères,  j'ai  com- 
pris à  ce  langage  5  que  pour  être  chré- 
tien ,  il  falloit  cesser  d'être  protestant. 

En  détruisant  la  foi,  le  principe 
du  protestantisme  détruit  aussi  la  mo- 
rale,'dont  la  foi  est  la  base  néces- 
saire. Tout  devoir  5^ûppose  dans  Tes-* 
prit  la  ciovance  d'une  vcrité  qui  le 
détermine,  le  protestantisme,  permet- 
tant toutes  les  croyances,  permet  par 
là  Undts  les  morales.  Il  ne  peut  éta- 
blir de  morale  certaine  parce  que  la 
raison  de  chaque  individu  en  est  l'u^ 
nique  juge  ;  point  de  moi^ale  comimu- 
Be,  parce  qu'elle  doit  rtre  aussi  di- 
verse que  les  opinions  de  chaque  hom- 
me ;  point  de  nKM'ale  fixe,  puisqu'el- 
le doit  suivre  toutes  les  variations  des 
opinions  individuelles  j  point  de  mora* 


(25) 

îe*  reconnue  comme  obligatoire  pour 
tous,  puisque,  la  raison  de  chaque 
homme  ctant  indépendante  de  la  rai- 
son de  tout  autre  sur  îa  morale  com- 
Bie  sur  les  dogmes ,  nul  ne  peut  obli* 
ger  autrui  à  recevoir  la  morale  qu'il 
adopte  pour  lui ,  pas  plus  qu'il  ne 
peut  lui  faire  une  obligation  d  admet-» 
tre  les  dogmes,  les  opinions  qu'il  ad» 
met  lui-même. 

Ainsi,  qu'un  hoixime  soutienns pair 
exemple  que  les  bonnes  œuvres  sont 
inutiles  au  salut 5  .et  .que  .Pho-mme^ 
une  fois  justifié  devant  Dieu ,  est 
sûr  d'être  sauvé ,  que  que  crimes  qu'il 
commette  ensuite ,  un  prostestant , 
malgré  Phorreur  que,,,  doit,  lui  inspirer 
une  semblable  doctrine ,  .  qui  détruit 
la  morale  par  sa,  base,  ne  sauroit 
condamner  celui  qui  la  profl  sse,  puis- 
que celui-ci ,  en  adoptant  cette  doc^ 
trine  que  sa  raison  croit  trouver  dans 
la  Bible,  ne  fait  qu^ user  du  droit  de 
^interprétation  particulière ,  reconnu 
par  les  protestans;  et  de  fait,  ces^^ 
abominables  maximes  ont  été  formel- 
lement  soutenues  par  les  deux  chefs 


dn  p^oîestanti^^me  (1)  ,  qtiî  les  étté- 
iii^sdient  comme  le  fondement  de 
:  ir  înorale,  et  prétendoient  les  lire 
clairement  dans  la  Bible.  Par* 
îaar  du  même  principe ,  les  anabaptis^ 
tes  soatenoient  que,  pour  exécuter 
les  ordres  du  Giel,  ih  dévoient  met- 
tre à  mort  les  impies,  confisquer 
leurs  biens,  établir  un  nouveau  moi> 
de  (-^) ,  et  d^autres  horreurs  qu'il  seroit 
trop  long  de  rapporter.  Lea  autres  sec- 
tes protestantes  se  soule^^oient  contre 
cette  doctrine  ;  mais ,  comme  elle  re- 
posoit  ét;aie'nent  sur  le  principe  com^ 
iniai  de  l'interprétation  partioulière  ^ 
elles  étoieiit  obligées  de  tolérer  cette 
morale  ,  pour  qu'on  tolérât  aussi  la 
^  u,^^.,,    i  

(î)  Luther  établit"  dnn.^  ses  f>iivragt3s  qiie  leâ 
bonnes  œuvres  sont  inutiles  -  et  mèir^Q.  imhiblos 
a-j  sa]i  t>  En  oiant  le.  iîbr^?  arbitre  j  il  fait  dQ 
rhoiiiine  une  nmchrne  incapable  de  vertu  &  àe 
crime.  Calvin  enseignoif  (|»^e  i'Lomoié  ,  une  foi:5 
justifié  ,  étoit- assuré  de  saii  salut',  qii.irnd '  me- 
îae  ii  seroit  livré  ensuite-  A  fcous  les  désordres  s 
Jamais  maxime  ne  mit  pîus  a  laise  toutes  les 
passions. 

(2)  Sleidan  ,  de  St^^t^  reL  ei  rch'^  cemmcrJ- 
livre  ILl  pcg.  ^S, 


leur.  Le  meurtre  est-^iî  \m  crîiïîc 
qui  exclut  de  la  vie  éternelle?  Oui, 
repondoient  plusieurs  sectes  de  la  ré» 
forme:  non,  repondoient  les  sociniens^ 
à  moins  qu'on  ne  s'en  soit  fait  une 
longue  habitude.  Qui  sera  juge  en« 
tre  eux?  La  raison?  mais  chacim  in- 
voque la  sienne:  la  Bible  ?  mais  cha« 
Clin  Pinterpîète  à  sa  manière.  La 
morale  des  sociiiiens  de  voit  donc  être 
admise ,  à  la  commune  toiéranee. 
Qu'il  se,,  pre'seiite  un  fanatique  q!ii , 
la  Bible  a  la  main,  soutiennes  com» 
me  le  fondateur  des  famiiistes  (1)  5 
qu'il  est  bonde  penîé'veref  dans  le  pé^ 
ché  ^  afin  ffue  la  grâce  ]mis>se  abonder  ; 
comme  les  antinQmieris('2),\  que  Va^ 
d  iUère^  inceste  et  le  mtu^-i're  rendcut 
P'us  S  finis  mr  pi  t^^rre  et  plus  joyt^i  v 
dans  le  Ciel  j  qu'il  f^outieuoe  en  un 


(1)  Les  famiiistes  sont  unç  çecîe  protestante 
fondée  en  Angleterre  par  un  disciple  de  David, 
Georges.    Voyez  Mjshem.   Eçcksiast.  Hist. 
voL    I  V  y  p.ng.  484'. 

(2)  Les  anthiomien^  sont  une  secte  <\ 
Ihodistes,  qui  soat  eux-niêsnes  une  sec.  ^ 
testaîitç  répandue  en  Angleterre. 


(38) 

mot  tout  ce  qii^il  voudra,  iî  en  sera 
de  m^me.  Il  n'est  aucun  point  de  la 
ïTîoraîe  chri  tienne  dont  le  protestan- 
tisme puisse  affirmer  qu'il  e^t  néces- 
saire d'y  soumettre  sa  conduite ,  par 
îa  raison  qu'il  n'est  aucun  dogme 
dont  il  Y>^i^^^>Q  ^'«ffifi'^er  qu'il  est  né- 
cessaire de  le  croire,,  ou  d^y  sou- 
mettre sa  raison  ;  et ,  de  méiue  que 
son  symbole  peut  se  réduire  à  ce  ' 
seul  article:  Je  crois  tout  ce  qui  me 
paroît  vrai*',  son.  code  de  morale  peut 
se  ré  J aire  à  cehii-»ci  i  Je  dois  prati- 
quer tout  ce  qui  me  paroît  bon  ;  ibr- 
mule  de  morale,  dont  tout  homme^ 
qiu^lies  qu«  fussent  ses  passions ,  pour* 
roit  se  contenter ,  comme  il  se  con* 
tenteroit  5  - quelles  que  fussent  ses  er« 
rem  s  i  de  la  formule  de  foi  qui  y 
correspond. 

Après  ceîa-^.  comment  parler  du* 
CiiUe,  et  que  peutMi  être?  Le  culte 
est'  Fexpressi()"n  de  iou -  Or ,  nuî 
symbole  de  foi  "  chez  lés  protestans  j 
donc  nul  culte  obligatoire,  La  foi 
ayant  varié  et  vaiianl^  sans-cessî*  par- 
mi euX  j  le  culte        doit  être  iui- 
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même  qu'un  changement  perpétuel  ; 
ou  si ,  la  foi  changeant ,  le  culte  reste  le 
n^ême,  ce  n'est  aloi»  c}u*ua  simula- 
cre menteur  dune  foi  qui  n'est  plu». 
Knfîn ,  comme  la  foi  se  réduit ,  dans 
le  protestantisme,  à  des  opinions  in. 
dïv iduel!es ,  quelque  opposées  qu'elles 
puissent  être,  le  culte  sera ,  par  une 
contradiction  monstrueuse ,  Texprts* 
aion  co.7?:^?/wc?  d.'opinions  o/>/?f>5^^^^^  ou* 
bien  il  faudra  établir  autar^t  de  cul« 
tes  qu'il  peut  monter  d^opinions  dif- 
férentes dans  l'esprit  de  chaque  hom» 
me, 

Anssi  le  culte  protessant  présenté 
de  toutes  parts  les  symptômes  d'mie 
dissolution  prochaine.  La  prédicatioa 
en  forme  ta  partie  principale  j  nrais- 
anjourd'huî  elle  a  perdu  ,  aux  yeux 
Kiéme  des  protesians,  tout  caractère 
religieux,  A  1-origine la  reforme 
supposoit  avec  ccnHaoce  que  l'Esprit 
saint  devoil  assii:stor  d*un  secours- par- 
ticuiier  ces  ministres  dans  Fexpiica« 
tion  de  la  Bible  j  mais  depuis  qu  eile 
a-vu  l'E8prit  saint  leur  enseigner  suc« 
Cît^ssivement  les  dogmes  les  plus,  oç^-. 
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ro^és.et  enfin  ne  leur  en  enseigner 
aucun,  ce  respect  religieux^s'est  éva* 
T\ou\ ,  et  le  ministre  qui  monte  en 
chaire  pour  ex[)iiquer  l'Evangile^ 
n'est  plus  qu'un  ho;nme  venant  ex«^ 
poser  sa  manière  de  voir  à  d'autres 
liommes,  qui  ont  le  même  droit  d'à. 
voir  aussi  ia  leur^  précisément  corn* 
me  un  philosophe  qui  disvserte  devant 
ces  auditeurs,  juges  de  ses  systèmes. 
Le  protestantisme  retient  encore  la 
prière  au  nom  de  Jésus-Christ  ;  mais 
qu'est-jile  depuis  qu'on  ne  sait  plus 
chez  les  protestans  si  Jésus-Christ 
e^t  Dieu,  ou  s'il  n'est  qu'un  homme  ^ 
comme  le  pensent  les  sociniens  et  les 
niahométans  ?  Comment  la  reforme  ne 
voit-elle  pas  que,  s*il-  est  Dieu.,  c'est 
une  impiété  de  ne  pas  Tadorer  ;  que , 
sM  ne  Test  pas ,  l'adorer  est  une  ido- 
latrie,  et  qu  ainsi,  dans  Pincertdude 
où  elle  est  sur  Jésus-Christ ,  son 
culte,  placé  dans  cette  alternative, 
épouvante  la  conscience.  Quand  à 
la  Cèae  ,  que  les  protestans  avoient 
toîijours  regardée  comme  la  partie  la 
plus  sacrée  de  leur  culte,  un  grand 


Scanfîale  vient  d'aprcndre  monâ^ 
entier  quelles  idées  ils  S'en  forment  au- 
joufcriuii.  Lorscju'a  l'époque  récente 
de  la  réunion  des  lutl;éi'iens  et  des 
calvinistes  >  les  ministres  ont  anoncé 
qn'iis  donneroient  aux  uns  la  réalité 
du  corps  de  Jésus-Wirist ,  aux  aiu 
très  la  figure ,  suivant  la  er^^yance 
de  chacun  (1),  qu'ont-iU  fait''  dans 
leur  aveuglen^ent ,  sinon  déclarer  à 
la  face  de  i'univi:rs  que  le  protes- 
tantisme ne  sait  plus  q'je  croire  ton» 
chant  ia  Cène ,  coofinie  sur  tout  le 
reste,  et  que  Tacte  ie  plus  auguste 
du  cuite  chrétien  n^est  plus,  à  ses 
yeux  qu'une  cérémonie  quelconque , 

(î)  Les  ministres,  en  donnant  la  conmouu  n  ,^ 
disoient  a  ceux  qui  venoient  pour  la  recevoir  : 

Croyez-voiisrecevcir  îeeorps  de  Jésus-Christ  ? 

Oui ,  répondaient  les  luthérien:;.  *  Rece* 
vez  ie  cor|xs  de  J^sas-Christ.  ^*  Croye2~vous 
recevoir  la  figure  du  corps  de  Jésus-Christ  ?  *^  . 
*^  Oui ,  répondoieDt  les  cah  inistes.  —  Ilece- 
vez^eD  Ja  ligure.  "  Les  protestans  prétendent 
qu'ils  céièbrent  la  Cène  eorrmie  Jésus-Christ 
et  les  Apûtres  Vont  célébrée.  Il  resteroit  à 
jxiontrer  que  le  Sauveur  et  ses  premiers  diciples. 
ont  employé  cetto  iV>nniî!e  ,  el  qu'il?  ne  savoienl 
f&'s  non  pki  ce  onih  farioier^t. 
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à  laquelle  on  n*entend  plus  rien  P 
Que  dirai~je  enfin  du  signe  sacré  du 
baptcme,  aussi  ancien,  aussi  univer^ 
sei  que  le  christianisme  ?  Ce  sacre- 
ment, si  solemnellement  institué  par 
Jcsus— Christ ,  est  regardé  dans  piu» 
sieurs  contrées  prctessantes  comme 
un  rili^  inutile p  et  la  réforme,  aban. 
donnant  avec    indifférence  le  carac- 

.Tv. 

tère  distinctif  du  chrétien ,  efîace  la 
dernÎ  Te  trace  qui  la  distinguoit  en- 
core  des  pv^uples  infidèles»  Faut-il 
s'étonner  maintenant  que  tant  de  pro- 
testans  montrent  une  répugnance  in- 
vineibSe  pour  ce  culte  vide  de  foi, 
et  dont  le  nom  chrétien  n'est  pins 
aujoard'kai,  il  faut  le  dire,  qu^me 
échéante  fausseté.  Ce  cuke  se  sou- 
tient encore ,  de  même  que  les  for- 
Fiies  d'un  corps  sans  vie  subsistent 
quelque  temps  après  quç  Tame  s'est 
retirée  ;  mais  bientôt  la  putréfaction 
commence,  et  tout  tombe  en  pous- 
sière. 

Au  fond,    pour  démontrer  que  le 

protestantisme  pleinement  développé 
n'est  autre  chose  que  la  destructioïi. 
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èa  Chrîsttanîsme ,  i!  n'étoit  tiulle-, 
nient  néceri^aire  d'entrer  dans  toiites 
ce?i  considérations  :  une  seule  peut 
siîSre.  Pour  le  protestant,  tout  îe 
Christianîsme  est  fondé  uniquement 
sur  TEcriture  inspirée  de  Dien  :  il 
De  peut  donc  y  avoir  pour  lui  de 
Christianisme  5  qu'autant  qu'il  possède 
un  moyen  certain  de  reconnoitre  les 
livres  inspirés.  Quel  peut  être  ce 
moyen  ?  E^t-ce  la  tradition  des  Kgli* 
ses  protestantes?  non,  car  cette  tra- 
dition ne  remonte  qu^à  trois  siècles. 
Est-ce  la  tradition  de  PEgîise  ca- 
tholique ?  non  encore  ;  car  les  pro« 
teslans  rejettent  plusieurs  livres  que 
rE>i^iise  catholique  reçoit  comme  di- 
vhi8«  Ont-i!s  dft  iBO  ns  pour  ies  ii« 
Vres  de  l'Ancien  Test-imeni  îa  tra- 
diliori  du  peuple  juif?  nullement  p 
p^iisque  îa  reforme  a  retranché  de 
la  iiuî'e  plusieurs  livres  que  les  juifs 
révéroient  comuise  inspirés.  li  vq 
'  reste  donc  à  chaque  protestant  que 
sa  s;ea!e  raison  qui  prononcera  sur 
cette  question  fondamentaie ,  comme 
sur  tout  le  reste  j   et ,  à  mojns  de 


\a  snppoj^ef  infaillible  dails  sa  n/d- 
sion  ,  le  fondement  de  sa  foi  n*est 
qu'une  incerlitiule.  De  plus,  un  pro* 
testant  doit  rejeter  ou  admettre  cha» 
que  livres  de  TAcien  et  da  Nouveau 
Testament,  suivant  que  sa  raison 
particulière  ,  seul  juge  de  Pinspfraticn 
est  convaincue  ou  non  :  les  premieiv^ 
chefs  du  protestantisme  ont  usé  de 
ce  droit,  en  retranchant  plusieurs 
livres  de  l'Ecriture  sainte ,  et  tout 
protestant,  en  vertu  du  même  droite 
peut  en  retrancher  d'autres  ;  et  >  de 
même  qu'il  n'est  aucun  dogme  que 
le  protestant  ne  puisse  nier,  sans 
cesser  pour  cela  d'être  cLre'tien  dans 
les  principes  de  la  réformes,  il  n'est 
aucun  livre  de  la  Bible  dont  il  ne 
puisse  nier  la  divinité ,  sans  cesser 
é^îaleraent  d'être  chrétien ,  selon  les 
n)èaies  princï|)es«  ^  L'on  devra  tolérer 
toutes  les  dissidences  sur  Tautorité  des 
(tnonumens  de  la  révélation,  comme 
on  est  forcé  de  tolérer  les  dsssidenc 
ces  sur  la  doctrine  qu'ils  renferment  ^ 
puisque  les  unes  et  les  autres  sont 
également  fondées  sur  cette  indépen^ 
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'ee  de  cfraqae  homme  en  matière  de 
lin,  qui  est  la  base  da  protestant!:?- 
me;  et  la  réforme,  après  avoir  été 
contrainte  d'avancer,  qu'à  la  vérité 
çile  ne  sait  pas  en  qaoi  con«i:>te  la 
vraie  foi ,  mais  que  du  moins  elle 
Bait  qu'elje  est  contenue  dans  la  Bi- 
ble ,  est  forcée ,  lorsqu'on  la  pour- 
suit dans  son  dernier  retràncheiiieot  ^ 
d'avouer  enfin  qu'elle  ne  sait  plus 
ce  que  c'est  que  ia  Bible  elle^mèmec 
Après  celi,  qu'on  parle  encore  de 
Christianisme ,  qu'on  en  retienne  tour« 
jours  le  nom,  on  conçoit  ce  resie 
de  pudeur  ;  mais  !a  conscience  oui- 
'^erselie ,  qui  ne  s'en  laisse  pas  im- 
poser par  un  mot,  ne  prononce  pas 
moins  contre  la^  réforme  ce  terrible 
anat'iè^-ne^ 

IL  NT  A  POINT  DE  CHEISTïÂNIS^ÎE 
POUR  TOL 

C'en  est  trop  ,  vous  '  pooves  mairu 
tenant-  juger  le  protestantisme.  Voi- 
ci spa  histbire.  Ses/premiers  auteurs  ^ 
Be  donnant  à  eux-mêmes  leurs  mis« 
c:on  ^    annoncèrent  qu'ils  venoient  de 
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leur  propre  autôrité  réforme?  i  cgh^ 
se:  aveugiCSj    écoutez  ce  que  vous 
avez  fait.    Dès  qu*uné  fois ,    n  jetant 
I/autoî  ité  catholique  ^  vous  ëûtes  pro- 
eîaaié  i'indépcndance  de  chaque  hom- 
me  en  'matière  de  foi ,   d^autres  ré« 
-  ■    -^.ears  s'elevèréni  sous  vos  yeux 
,  pour  continuer  votre  ouvra- 
Krf.    ils  reformèrent  votre  enseigne- 
ment  5  comme  vous  aviez  reforme  ce- 
lui  de   IVEgîise.    Vous    aviez  dit: 
•:Oi]S  tels  dogmés  parce  qu'ils 
-^otrc  raison:    ils  ont  dit: 
Nous  tels  autres  do-i^nes, 

(|iie  notre  raison   ne  peut  les 
■  :       'V^^n:-  ^q^it  aviez  dénlandé  : 
eus  ont  deman- 
iDur  .  i^^L  étièz-vous'pour 
PEglise  ?    Et  vous  n*avez 
pu  leur  répondre.    Eiirajcs  de  votre 
propre  ;  ^  a  sa  naissance  même  ^ 

v5u?  ites  dès  lors  les  progiès 

îaiv  et    vous  découvrîtes 

avec  ^.wouvcuile  dansPavenir  ces  guer- 
res interminables  d'opinio^is,  cette 
confusion  immense  de  doctrines,  cette 
deslruction  graduelle  de  la  foi  ,  que 
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TOUS  léguiez,,  à  la  poster  ite.  Hôlar^  ï 
vos  pressentimcns  ministres  étoient 
loin  dV'galer  la  réalité  ;  vous  ri'a,vez 
p'^/=^  tout  ce  que  vous  avez  fltit, 
^vez  faît  tout  ce  que  nous 
vcyoixz.  Vous  étiez  à  peine  descen* 
duc>  âzn'^  la  ton'ibe,  que  de  r'^'iv^"!» 
•  /eihant  a  j;: 

re  voA-e  .  '  ■  "      '  : 

i  que  vous  avi: 
c  "  successivev 

rel  *   c'-i  •> 

■]  principe 

■  -   V    '  /  .  ,  :■  ,      '        .    -     -  r>  T  -         -s         T       -V        '  -  - 

i  J 

é;^aî  à  la  IxKérance,  il  fal: 
X:  On   put  ..  tout 

to'::i  .:;vv,:  i^-iiis.  être  cxclu  c 
luzine.    Ak)rs  ,à  i'agitatioii 
primitives,   a,  succède    une  prolondc 
iodiiïerauce     sommeil  de  mort ,  r^:;'"~; 
lequel  la  reforme  s^'est  em<: 
toiijOî^rSa    Elle  à  dit  un  étei-nt  ^ 
à  la  -vérité  j    et  y.    desespérant      /  . 
connoître  ,  elle  Ta  mécnsre.    Le  ve- 
nin  de  rind^''*  ^'■^■^■^r^e  .  circuloit  depuis 
long-temps         ..•■a  sein,  lorsqu'en^ 
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elle  a  élevé  elle-mênie  la  voix 
pour  procîaîïier  son  testamant  de 
îBort ,  en  rc  pudiant^  dans  ie  centre 
même  du  protestantismes ,  la  dwini- 
té.  de  Jésus -Christ,  par.  vm  acte  au- 
thentiqr*e  (1)  :  et  cette  apostasie  so- 
lemnelie ,  oui  eût -arraché  à  la'rèfor» 
lue  un  cri  d'indignation,  si  elle  eût 
été  encore-  chrétienne ,  a  été  ratifie 
parle  scandale  de  son  silence.  Alors 
tout  z  cté  consommé  pour- elle;  Tau- 
^■Jïe  du  protestantisme  est  parvenue  à 
l'on  terme  ^  et  il  ne  reste  ^lu&  rien 
n  réformer  -  dans  le  Christianisme  j 
lorsqiron  en  est  enfin  vènu  à  y  r-vîbr- 
roer  ■  Dieu'  même. 

Qa'ajooterai-je  à  iL/rnoignage 
de  la  rrfcraiesv  <^i-  se  prouve  eJe-- 
raêrne?  Il  en  e-t  im  auire  plus  ter- 
rible peut-être  5.  qu'il  faut  aussi  vcus 
faire  connoître^  car  je  ne  dois- rien 
vous  dissimuler.  Demandes  à  tous 
ces  hommes  qui  tra^vaillent  sans-cesse 


On  sait  que  le  Corisistoire  de  Genève  a  dé^ 
fendu  aux  ministres  de  prêcher  sur  la  divinité 
de  Jésas-CIiristc 
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à  détraire  le  Christianisme  en  Europe  » 
demandez-leur   s'ils   ne  regarde  pas 
le  protestantisme  comme  le  grand  moy. 
en  qui  a  préparé  et  prépare  encore  cha- 
que jour  la  révolution  qu^ils  méditent. 
Dans  les  pays  où  il  règne ,  Pœuvre 
s^avance  avec  une  jeffrayante  rapidité , 
par   l'fffet   m^me  de  l'enseignement 
protestant ,    qui   abolit  formellement 
les  -  dogmes  chrétiens ,  dans  les  con- 
trées catholiques , ,  leur  dessein  seroit 
de  commencer  '  pâr  y  introduire  la 
réforme  ;  le  moyen  infaillible ,  selon 
eux  ^  de  rendre  iesjpeupies  incrédules , 
c'est  de  les  faire  d^abord  protestans. 
Ce  ne  sont  point  ici  des  vues  parti- 
coiièreSy  -un  dessein  secret ,  c'est  ua 
plan  hautement  avoué  ;    interrogés  à 
cet   égard  j    ils  sont  tous  d'accord 
dans  leur  réponse.    Et   il  ne  faut 
point  s'en  étonner  :  îîs  savent ,  par 
l'histoire  du  protCv^tantisme  *  que^  l'au- 
torité catholique  une  fois  rejetée,  les 
esprits,    abandonnés   à  eux-mêmes, 
se  laissent  emporter   en    tous  sens, 
et  que  bientôt ,    au   milieu  de  tant 
de  variations  et  d'incertitudes  ^  les 
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peuples,  Sî\ri3  régie  certaine  pour  re- 
coanoître  la  \énié,  finissent  par  se 
dégoûîer  de  toute  Croyance.  La  ina- 
xime  fcndamentalè  ries  protestiins/ 
qui  est  de  ne  reccnnoître  aucivne  au« 
torité  en  matière  de  foi ,  étant  iden- 
tiquement la  m^xiîYie  Ibnuamentdle 
rie  la  philosophie,;  il  leur  siiiiit  d'a- 
bord que  le  protestiintisme  fasse  triom- 
pher ieiir  principe,  assurés  qîie  le 
tcîTips  en  dcveiopi  era  toutes  les  con» 
séquences.  Vodà  pourquoi  ils  lui  lé- 
n'ioiguenl  un  si  grand  iatéiét:  dans 
leurs  ouvrages,  mêiDe  les  plus  ^mp^esJ 
ils  aiuieut  à  l'aire  son  éloge  presque 
avec  autant  de  complaisance  xjue  ce- 
lui de  la  philosoj)hie  elle-même;  ils 
cherchent,  de  mille  manières,  à  fai* 
re  germer  chez  les  peupifs  catholi- 
ques le  désir  de  devenir  protestansj 
irrités^  ils  appellent  la  reforme  à 
leur  secours,  la  saluent  comme  le 
précurseur  qui  doit  aplanir  les  voies 
à  i'inci  édulité ,  et  lui  pardonnant  vo- 
lontiers les  restes  de  san  chriî^tianis- 
me  expirant  ♦  parce  qu'ils  sentent 
bien   qu'au   fond        s.ont  d*accoxd' 
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2vec  elle,  ils  réservent  toute  la  fir^ 
reiir  de  leurs  attaques  pour  i  Eglise 
catholique,  qui,  seule,  repéiisse  ine- 
xorablement toutes  leurs  errertr.^. 
Qui  ne  seroit  consterné  de  cette  al- 
liance ,  de  cette  fraternité  du  j^rotes- 
tantîsnie  et  de  l*incre{iu!ité  ?  Quel 
coup  peut  nous  réveiller,  si  ce  signe 
de  mort  ne  nous  émeut?  Vous  qur 
reAïséz  de  croire  à  l'Iigîise  catholi- 
qiie  ,  qui  vous  dit-:  Venez- à  moi ,  et 
je  vous  sauverai  de  Tincreduiité  ,  croy- 
ez du  moins  à  ]*incrédu}ite  ,  qui  vous 
cric  :  Que  îe  protestantisme  régne  p 
et  je  réponds  de  mon  triomphe. 

Qu'attemlez-vous ,  mes  Fières  ,  pour 
sortir  de  ces  sectes  déplorables,  qui 
se  hâtent  elîes-mêmes  de  sortir  du 
christianisme?  -Avons-nous  assez  ap« 
pris,  par  une  expérience  de  trois 
siôcies ,  ce  que  devient  ia  religion  ^ 
îorsqu  on  !a  hvre  en  proie  aux  opi- 
nions de  chaque  homme?  Manque— 
t~il  anjourd^iui  queique  chose  à  ne. 
tre  instruction?  sommes-nous  descen- 
dus assez  bas  ?  Encore  quelque  tenues  ^ 
et  ie  protestantismes,    perdant  boa 


nom  ,  se  confondra  complètement  avec 
rincrédulitc.  îl  n'y  a  pour  nous  qu'un 
iDoyen  de  revenir  à  la  vérité,  c'est 
de  rentrer  dans  la  voie  d'où  nous 
sommes  sortis.  Si  le  Christianisme 
périt  nécessairement  là  où  l^on  éta- 
blit chaque  homme  maître  de  son 
christianisme,  il  ne  peut  sifbsister 
que  là  où  chaque  homme  reconnoît 
pour  règle  de  foi  l'autorité  de  l'Ec 
glise,:  cette,  autorité  étant  la  condi- 
tion nécessaire  de  l'existence  de  la 
Reh'gion ,  s^y  soustraire  c'est  s'éta- 
blir en  révolte'  contre  Dieu  même^ 
c'est  vouloir  être  chrétien  malgré 
lui.  Or,  encore  une  fois,  regardez 
autour  de  vous  :  cherchez  dans  le  mon» 
de  cette  autorité  une,  perpétuelle 3, 
universelle  ;  est-il  difificile  de  la  re« 
coonoître?  votre  conscience  hésite-t~ 
eile  à  en  prononcer  ie  nom  ?  vous 
vient-il  seulement  dans  la  pensée  de 
la  chercher  hors  de  l'Eglise  Catholi- 
que ?  Dès  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de 
trouver  cette  autorité  nécessaire,  il 
n'y  a  plus  alors  de  discussion  :  in* 
eréiiules  et  protestons  ^  tous  s*acor«î 


dent  à  déclarer  qu'elle  est  là  on  qu'elle 
n'est  nulle  part:  il  n'y  a  sur  ce  pciiit 
qu'une  voix  dans  le  moucie».  Qui  ne 
sait  en  eOet  que  TEglise  Catholique 
seiiie  est  en  possessions  depois  Te- 
rigine  du  christianisme ,  d'enseigner 
la  foi  par  voie  d'autorité  ^  et  que  la 
règle  de  foi  catholique  a  toujoi^rs 
tié  la.  tradition,  univer:-''  ■  -  pé» 

tue  lie  de  P  Eglise,  ^  à.  .  :^:-vt 

fivièio  sou.met  son  jocren^ent?  o 
sait  que,  par,  sa  const^      "  ^^^^  v^ej^ 
^Eglise  catoiique  a  re»  -:^' làm^ 
ment  tous  ceux  qui  subï^lituoient  leurs 
pensées,  paiticuiières ,  a    îa    t-:.  '  """'! 
générale  5  et  que  ce. nom  mérr- 
jétiques ,    qu^eile    a   toujours        ^  e 
aux  novateurs j  signifie,  dan:i 
ce.  du  mot,,  ,des    homîiies  c. 
lent- euX"-niême  .ieur       .  u 
lieU'  de  ia  recevoir  avec      ^  a 
par  renseigrictnenî  de  rE^,,-  „ 
tcrieure  à  tautea  les  hérésies ,  Eoa 
autorité  n'a  d'au^ï'^^s  cornniencemect 
que  celui  d.e  1^.      -\;ion  ei!e«-n)èu)e.> 
Toutes   les   secte^^i  ont    la   d  '  z 
hut  origine  j-  et  ienom.de  k:uu. 


flritcors,  qh  ViU  s  sont  obligt^es  de  por- 
ter,  e^t  r  ineffaçable  caractè  rr 
leur  raf)i)elîe  sans  cesse  qu'el  . 
sout  que  des  sectes:  i'Eglise  cathoii- 
q::e  étoit  au  commencement  comme 
eiie  est  aujourd'hui  et  dans  tons  !e:3 
t  ^it  c'cLHt  d'elle   que  1: 

1-  ■  '  v\  tcut  ce  qu';.3  i'^^t 

t  ;Hsme.    Hors  d'e!- 

1-  >)arce  que  \\ox^  d'elie' 

i:  L.  ie      :  ^        -ous  indiv-idneU  . 

Iv'',   ^;";uHs  que  ^rîoi_^?:nage  urii- 

^nsmis  de 

nitive  ^ 

pari:':^   qu-e   sa  max..  .iainentaie 
est  de  crai.r-e  ce  >  qui  a  l.c    cru  par^ 
lit  et  tomji'r$.    Hors  d'elle   on  ne 
■ouve  qu'un  '  '^'^n^  oppo^» 

bcc^)   el!e  c  u  .ymbole/le 

même  0;^  i'universo    Qui  ne 

connoît  à  ces  caiaclères  i^Egiise  de 
Dieu  ,  et  où  îrouve^;a-t~on  sur  ta  ter* 

q- 

ont  eu 
)  s^vn ,    instruite  pas* 
,03  erreurs^ 
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hâtons-nous  d*y  rentrer,  .La  rc'for^ 
me,  qui  a  senti  depius  long-temps 
que  i'cxccs  du  n>a!  liuiroit  enfiî'î  par 

yarrvener  les  v/bve  à 


îiiir  Ipui  ronc; 

coanne    i!?ie    î:  :  -  -  . 

ne  doit  jiii)*îâs  char)f>;er  de  r-. 

et  sur  ce  i^rÎM:  ' 


il  au  on 
n'a 

prc.  

liH  grand 


:-^t  qise  la  roni^am- 
tantisme  lui-ir^ème. 
1  qui  ait  droit  de 
:  pus ,  est  celle  qui 
'  ■  '     -      {ht  le 
n  non 
ileli. 

c.a;.^    l./:ic  sou 


(l)  Si  les  r 
me  ,  lors  de  1 . 


.  .^He  j  nous 


.  -]h^r7,y  célèbre 
^  -  Reli- 
I  i  dit  s 

Je  n  iuiïiv?  pas  ccux  qui  changent  de  reii- 
gioB. — El  raoï  non  plas  ,  répondit  M.  de  Stol- 
berg.;  c;ar  si  nos  ancêtres  n'en  avcient  pas 
cheugé ,  il  y  e  trois  si^c^es ,  je  n'aurcis  uas 
aé  obl^,.^'        '    ^  -    ,  -l'huL'; 


(46) 

histoire,  qn\ine  suite  de  changemens^ 
où  l'on  voit  les  dogmes,  les  confes- 
sions de  foi,  les  sectes  perpétuelle-  * 
ment  varier?  Pourquoi  le  protestan- 
tisme  5  qiû  change  sans  cesse  5  vou- 
Jroit-ii  nons  défendre  de  retoiîrner 
à  TEgiise  qui  ne  Va  jamais  fait? 
pourquoi  demeurerions-nous  obstiné- 
ïhent  attachés  à  toutes  ses  incons- 
tances ?  Et  rentrer  dans  l'Eglise ,  qu'est- 
ce  autre  chose  que  mettre  fin  pour 
soi  à  tous  ces  chàngemens,  pour  se 
reposer,  eniin  dans  Tantique  foi? 
C'est  iui  qui  a  voulu  en  changer; 
FiOus  ne  faisons  qu'y  revenir.  Sans 
doute,  si  l'on  quittoit  une  secte 
pour  entrer  dans  une  autre,  ce  se- 
roit  une  chose  bien  vaine  :  car  tou- 
tes les  sectes  protestantes  étant  -éga- 
lement dépourvues  d'autorité,  on  re- 
trouveroit  clans  toutes  les  mêmes  in- 
certitudes ;  mais  sortir  du  protestan- 
tisme pour  rentrer  dans  PFgîise  Ca- 
tholique ,  c'est  passer  des  variations 
à  la  croiance  invariable,  des  divi- 
sions à  Punité,  de  Ferre  ur  qui  est 
d'hier  à  la  vérité    qui  est  de  tous 
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hs  temps,  c'est  passer  du  doute  à 
la  foi ,  c'est  sortir  de  la  mort  pour  re- 
couvrer la  vie^ 

J'ai  enfin  retn pli,  mes  Frcrrs,  un 
devoir  cher  à  mon  cœur;  rentré 
dans  le  port  du  salut,  j'ai  élevé 
pour  vous  y  rappeller  cette  même 
voix  s,  qui  trop  long4emps  vous  ea 
avoit  écartés*  Il  ne  me  reste  plus 
qu'à  prier  notre  Sauveur,  de  bfiter 
par  sa  miséricorde  le  moment  où 
nous  nous  embrasserons  tous,  dans  le 
sein  de  la  mère  commune  de  tous 
les  chr  tiens,  Déj  j  un  hcîîreux  ébran- 
lement se  fait  sentir  à  tout  le  pro- 
testantisme ;  bien  des  préjugés  sont 
dissipés,  bien  des  consciences  se  re- 
muent :  ce  mouvement  croît  de  jour 
en  jour,  et  j  tandis  que  ceux  qui 
s'obstinent  à  rester  dans  cette  route 
de  l'erreur  la  parcourent  jusqu'au 
lK)ut ,  et  vont  se  perdre  dans  les 
rangs  de  Pimpiété  ,  les  protestants  p 
sincèrement:  attachés  à  la  foi  de  Jé- 
sus Christ,  sont  ramenés  dans  PEgli'^ 
^e,  qui  seule  peut  la  conserver,  ét 
i^edeviennent  catholiques  pour  rester 
6 
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chrétiens.  Combien  que  leur  cons- 
cience presse  depuis  long-temps  peut* 
ètre  ?  Combien  qui  ne  rc  fiechissént 
jamais  sur  la  Religion  ,  sans  épron- 
ver  de  violentes  inquiétudes  ?  Com- 
bien qui  gémissent  intérieureinent  des 
motifs  tout  humains  qui  lès  retien- 
nent ,  et  qu'ils  n'ont  pas  le  coura- 
ge de  surmonter  ?  Ma  volonté  étoit 
pi  us  foibie  encore  p  et  c'est  par  la 
prière  que  j'ai  obtenu  la  force  que 
demandoit  mon  sacrifice  :  qu'ils  prient 
aussi ,  et  ils  auront  le  bonheur  de 
l'obtenir.  Dieu  répand  sa  gâce  sur 
1rs  humbles  (I)  ;  il  rcvcle-,  nous  dit- 
il  lui-même  sa  ^sagesse  à  ceux  qui 
sont  petits  à  leurs  propres  yeux ,  et 
la  cache  à  l'orgueil.  Ce  sont  eux 
qui  comprennent  combien  cette  vie 
est  peu  de  chose,  et  rien  ne  les  ar- 
rête ,  qu-and   il  s'agit  de  l'Eternité. 

LAVAL. 


(1)  Saint  Jacques,  chap,  IV,  vers.  6. 
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\j  N  de  îîies  Professears  ,  M.  Paul 
Latour,  pasteur  de  l'Eglise  proies- 
tante  des  Bordes,  membre-président 
de  l'Eglise  consistoriale  de  Mas»d'A« 
sil ,  département  de  TArriège,  a  ea 
le  bonheur  de  rentrer  3  à  peu  près 
à  la  menie  dpoque  que  moi,  dans 
îo  sein  de  l'Eglise,  Je  crois  devoir'^ 
mettre  r.ous  vos  yeux  sa  touchante 
ictractalion. 

Je  soussigné^  PauIXatour,  dé- 
clare à  la  face  du  Ciel  et  de  la  terre, 
qu'yant  eu  le  malheur  de  naître  de 
parens  protestans ,  j'ai  professé  jus- 
qu'à ce  jour  la  doctrine  de  Calvin:, 
jnais  que  m^étant  apphqué ,  depuis 
])luBieurs  années,  avec  les  secours 
des  lunn'ères  et  des  grâces  du  Ciel  y 
à  approfondir  la  doctrine  de  PEglise 
catholique  ,  apostolique  et  rGinaine  , 
y  ai  enfin  reconnu  que  c'etoit  la  seu- 
ie  Eglise  qui  enseignât  la  vérité  ,  qu'el- 
le est  le  vaisseau  qui  seul  peut  triom- 
pher du  naufrage,  et  la  pierre  con-  - 
tre  laquelle  viendront  toujours  se  bri- 
i?er  le  mensonge  et  Perreur. 

'^^  C'est  pourquoi ,  dans  la  crainte  d'ê- 
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tre  surpris  par  la  mort,  avant  d*a« 
voir  pu  faire  l'abjuration  publique  de 
mes  erreurs  ,  comme  je  le  dois  à  Dieu 
et  à  son  Eglise,  encouragé  d*ailleurs  ♦ 
par  Tédifiant  exemple  de  mon  digne 
et  respectable  exparoissien  ,  M.  Dam- 
bois  de  Larboux  ,  fortifié  par  les  sen- 
ti mens  et  les  motifs  si  éloquemment 
exprimés  dans  la  lettre  de  M.  Hal- 
ïer  à  sa  famille ,  touché  surtout  de 
la  grâce  du  Saint-Esprit,  qui  a  triom- 
phé enfin  des  difficultés  et  des  obs« 
tacles  que  j'avois  eu  le  malheur  de 
ïui  opposer,  j'ai  cru  devoir  publier, 
sans  nouveau  délai ,  une  déclaration 
de  mes  sentimens  ,  que  j'ai  rédigée , 
étant  dans  la  plénitude  de  mes  facul- 
.  tés  intellectuelles  et  morales. 

"  Je  déclare  donc  que  j'embrasse 
de  toute  l'étendue  de  mon  esprit  et 
de  mon  cœur  toute  la  doctrine  de  la 
sainte  Eglise  catholique,  apostolique 
et  romaine  ;  j'abjure  à  jamais  les  hé- 
résiarques ,  dont  les  doctrines  perver- 
ses ont  semé  sur  toute  la  terre  l'es- 
prit de  vertige ,  de  révolte  et  d'anar- 
t:hie.   J'embrasse  les  vérités  saintes  de 
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cette  Eglise  infaillible ,  toujours  puiiâ. 
et  sans  tache ,  que  mes  aïeux  eu- 
rent  le  malheur  d'abandonner.  Je 
fais  à  Dieu  Pav^eu  sincère  de  mes  er- 
reurs, et  j'espere  en  trouver  le  par- 
don  dans  le  sein  de  son  inefiable 
miséricorde. 

J'invite  et  presse  tous  mes  pa- 
ïens ,  mes  amis  et  tous  ceux  qui  sont 
dans  Perreur ,  dans  laquelle  je  ne  Tes 
ai  que  trop  entretenus ,  de  suivre  mou 
exemple. 

J'adresse  avec  tout  respect  la  pré 
sente  déclaration  à  Mgr.  de  Cler. 
mont-Tonnerre ,  archevêque  de  Tou« 
louse  ,  en  le  suppliant  de  vouloir  bien 
m'admettre  au  plus  tôt  à  faire  mon 
abjuration  solemnelle;  j'espère  de  sa 
charité ,  de  son  zèle  et  de  sa  haute 
vertu ,  qu'il  voudra  bien  m'acorder 
incessamment  cette  grâce ,  et  me  faire 
entrer  au  plus  tôt  dans  la  commu- 
nion de  cette  Eglise,  dans  le  sein  de 
laquelle  je  veux  vivre  et  mourir^ 
comme  le  plus  soumis  de  ses  enfans^ 
Pour  exprimer  en  un  mot  'mes 
"Véritables  seutimens,  j'adhère  et  me 
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fumets  d*esprit  et  cle  cœur  aux  dé- 
eisions  da.  saint  concile  de  Trente, 
vt  je  suis  prêt  à  souscrire  dans  tou- 
te son   étendue  la  jyrofession  de  foû 
qvJ'iï  a  lui-môme  dressée. 

*'  Tait  a  Montagne,  oornmnne  tîes  Bo!v 
êes ,  canton  du  Mas-d  Asil  (  Airiége)  ,  ie  p'e^ 
nikr  Septembre  1822. 


Paul  LATOUR. 
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— —l':!) — —23  sur  ta  terre 


pour  je  ne 
^c//r  arrive 
pour  qu'est-ce  que 
pour  quelques 
pour  protestantes 
peur  ancien 
pour  indùpcnJance 
ijour  sur  la  terre 


